
Selon les productions sur une exploi-
tation, les consommations d’énergie 
directe et indirecte sont très variables. 

Sur les exploitations céréalières, 
le poste principal de consommation 
d’énergie est celui de l’engrais. 
  - La fertilisation représente 49 % 
des consommations énergétiques de 
ces systèmes.
  - En tonnes de matières sèches pro-
duites, les exploitations en cultures 
irriguées les plus économes en éner-
gie consomment 2,42 fois moins 
d’énergie que les plus énergivores. 
Pour les céréaliers en mode de pro-
duction biologique, cet écart est de 
4,44 entre les plus économes et les 
plus consommateurs en énergie.

-
sation « excessive » des intrants sans 
réels gains de productivité, à la diver-
sité des techniques, à des rotations 

Pour les producteurs de lait spé-
cialisés, les produits pétroliers et l’ali-
ment représentent 57 % des consom-
mations d’énergie.
  - Dans les exploitations les plus 

consommation en énergie le plus 
important. Les achats de concentrés 
sont minimisés par une plus forte pro-
duction d’aliments autoconsommés. 
La fertilisation est raisonnée et les 
surplus évités. Le matériel est adapté 
aux besoins de l’exploitation. 

  - A contrario, la consommation 
énergétique des exploitations les plus 
énergivores est dominée par l’achat 
d’aliments et ces exploitations sont 
plus sujettes à une forte variation du 
coût des intrants. 
  Quel que soit le système herbager 
avec plus ou moins de maïs dans la 
surface fourragère, les écarts de 
consommation d’énergie directe et 
indirecte sont similaires, les plus éco-
nomes consommant jusqu’à 2,15 fois 
moins d’énergie que les plus énergivores.

 les produits pétroliers, l’ali-
mentation et la fertilisation repré-
sentent les 2/3 des consommations 
d’énergie sur ces exploitations.

-
liers demeurent le poste principal de 
consommation d’énergie avec 28 % 
des consommations totales.
  En bovin-viande, les exploitations 
les plus énergivores consomment 
jusqu’à 3 fois plus d’énergie que les 
économes.

Pour les ateliers porcs, les ali-
ments représentent 50 % des 
consommations totales d’énergie.
  - Les ateliers économes en énergie 
arrivent à consommer 1,8 fois moins 
que les plus énergivores.
  - Les exploitations économes se 
caractérisent par une plus grande 
autonomie alimentaire associée à une 
meilleure productivité en lien avec la 
technicité de l’exploitant.

LA CONSOMMATION D’ENERGIE EN AGRICULTURE : 
ETAT DES LIEUX & PERSPECTIVES D’ACTIONS

Dans les années à venir, l’agriculture devra répondre à une demande alimentaire de plus en plus importante dans 
un contexte de croissance tendancielle du prix de l’énergie. Appréhender la dépendance économique des exploita-
tions agricoles face à l’énergie devient une préoccupation majeure pour l’agriculture.

3 - Approche du coût économique de 
l’énergie sur une exploitation agricole

et de la Maîtrise de l’Energie) a publié un rapport sur 
« l’analyse économique de la dépendance de l’agriculture 
à l’énergie ».
Pour  la « ferme France » en 2009, le montant total des 
charges liées à l’énergie, directe et indirecte, s’élève à 
12.300 € par exploitation  et entre 1990 et 2009, il a 
augmenté de 130 %. Ces charges représentent 20,5 % 
des seules charges annuelles liées aux intrants et aux 

-
tendre une facture liée à l’énergie en 2012-2013 sur les 
exploitations agricoles, largement supérieure. 

1 - De quelle énergie parle-t-on ? 2 - Les consommations d’énergie par système de production

L’agriculture a la particularité 
d’être à la fois consommatrice 
et productrice d’énergie.

L’énergie consommée en agri-
culture comprend à la fois :

L’énergie directe : payée 
directement par les agricul-

carburant, huiles…)

L’énergie indirecte : in-
corporée dans la fabrication 
et le transport des intrants 

phytos, semences, aliments, 
bâches, amortissement éner-
gétique des bâtiments et ma-
tériels…) et à travers les pres-
tations de service agricole 

L’énergie produite par 
l’agriculture est de l’éner-
gie chimique stockée dans la 
biomasse dont la destination 

-
tation. L’agriculture participe 
aussi à la production d’éner-

-
lien, méthanisation).

L’association SOLAGRO a pu-
blié en 2010 une étude réali-
sée à partir des bilans éner-
gétiques réalisés sur 3.670 
exploitations françaises. Il 
ressort de ce bilan global 
qu’en moyenne les énergies 
indirectes représentent 
64 % du total des consom-
mations d’énergie sur une 
exploitation agricole. 



EN RESUME : 

Dans un contexte de hausse des coûts de l’énergie, ap-
préhender son poids dans l’agriculture est un enjeu ma-
jeur. La dépendance de l’agriculture à l’énergie directe et 
indirecte n’est plus à démontrer et la réduire est possible 
quel que soit le système de production. 

Dans le bulletin d’informations de l’AFoCG du mois d’avril 
2012 (bimestriel n° 110), l’éditorial était intitulé « Energie 
et Agriculture ». Il y était écrit : « en matière d’énergie, il 
est souvent opportun et rentable de ne pas en dépenser. 

l’exploitation est généralement tout aussi pertinente que 
des projets de production d’énergie. Les leviers sur les 
économies de charges conduisent toujours vers des éco-

-

L’AFoCG accompagne ses adhérents désireux de faire 
un diagnostic énergétique de leur exploitation de même 

d’énergie envisagées en fonction des capacités tech-

structure. 

La liste des leviers présentés ci-après 
n’est pas exhaustive. Elle a pour seul 

diminuer la consommation d’énergie 
directe et/ou indirecte sur une exploi-

tation agricole.

Les actions sur le système de 
production :

organique et symbiotique)

-
sation à la parcelle 
la culture, des reliquats d’azote dans le 

sol…) sachant que le dernier quintal 
produit est celui qui coûte le plus 

des cultures
luzerne)

-
mentaire

Réduire la consommation de 
carburant des tracteurs et des 
automoteurs agricoles :

d’essais des tracteurs, adapter la 
puissance du tracteur aux besoins

-
ter les distances de déplacement

pour limiter le nombre de passages 
d’outils dans les champs -

tures, dates de semis, densités des semis…)

Réduire la consommation des 
autres sources d’énergie di
rectes :

-
ments, le progrès technologique 
permet des gains de rendement 

de rendement ont accru de 15 % en 20 
ans ; sur les chaudières, les gains sont 

de 10 % en 20 ans)

basse consommation, ventilation 
naturelle des bâtiments…

pour le chauffage des séchoirs, bâ-
timents

-
trique des blocs de traite

4.000 kWh/an ou 20 kWh/1.000 L de lait

2.500 à 4.000 kWh/
an ou 10 à 15 kWh/1.000 L de lait

4.000 à 6.000 kWh/an 

ou 20 à 35 kWh/1.000 L lait

Réduire la consommation d’ali
ments achetés :

de production des animaux

l’exploitation et autoconsommés

La substitution à la consomma
tion par la production d’énergie :

-
gine photovoltaïque ou éolien

-
lectives

l’énergie
-

duction de chaleur à petite échelle, 
à plusieurs et sur un territoire don-
né

-

Performance Energétique)

Certes, avec des cours des productions agricoles à 
-

mique de la croissance du coût de l’énergie sur une 
exploitation agricole est relatif. Les différents scéna-
rios prévisionnels sur l’évolution du prix du pétrole 
dans les deux décennies à venir sont d’accord pour 
dire qu’avec la diminution des ressources fossiles, les 
prix devraient continuer de progresser. Concernant 
les prévisions sur l’évolution des prix des productions 
agricoles, les scénarios sont contradictoires, voire 
opposés et généralement à plus court terme.

Alors, pourquoi pas ne pas anticiper des objectifs d’économie d’énergie et de réduction de la dépen-
dance énergétique sur son exploitation agricole ?


